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Résumé. 

L a grande masse de la population autochtone du Congo 
belge et du Ruanda-Urundi continue à prélever l 'eau 
d 'a l imentat ion — parfois au prix de prestations exorbi­
tantes — suivant les coutumes ancestrales. Les statis­
tiques médica les font a p p a r a î t r e les conséquences de 
cette si tuat ion. 

Le Fonds d u Bien-Etre Ind igène (F. B . L ) a g é n é r e u ­
sement o rgan isé une intervention effective en faveur de 
deux objectifs g é n é r a u x : amél io ra t ion des conditions de 
p r é l è v e m e n t , c réa t ion de points d'eau. 

Le second de ces objectifs évoque, au de là des causes 
de la pénur i e , l'ensemble des p rob lèmes en relation avec 
l 'eau. Une analyse succincte des pr incipaux termes du 
cycle hydrologique, en m ê m e temps qu'elle formule de 
nombreux desiderata, met en év idence la complex i t é 
et l ' i n t e r d é p e n d a n c e de ces p rob lèmes ainsi que le rô le 
possible de l 'hydrologie. 

Les ca rac t é r i s t i ques et la situation des a m é n a g e m e n t s 
— t a n t ô t des fontaines, t a n t ô t des pui ts avec pompes 
— sont déf in ies par les conditions locales, les fac i l i tés 
d ' a ccès et les règles cou tumiè res . De tels t ravaux ne 
peuvent s'adresser q u ' à une population stabil isée ; bien 
souvent ils c o m p l è t e n t l ' œ u v r e entreprise sous le t i t r e 
« Paysannat ind igène ». 

L 'ac t ion c o m m e n c é e en 1949, dans la région de Ganda-
j i k a , province du Kasai, a é té é t e n d u e en 1950, au N o r d 
de la Lukenie dans le terr i toire de L o d j a et en direction 
de Ka tako-Kombe et, en 1951, aux environs de Sandoa. 
Les programmes in i t iaux prévoien t la c réa t ion ou l ' a m é ­
nagement d 'un to ta l de l 'ordre de 760 points d'eau en 
faveur d'une populat ion de 226.000 habitants. A fin 
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1951, environ 278 de ces points é t a i e n t t e rminés . En 
1953, les territoires de Tshofa, Kasongo et K i b o m b o 
seront inclus dans l 'aire des interventions. 

Le Plan Décenna l pour le D é v e l o p p e m e n t social et 
é c o n o m i q u e du Ruanda-Urundi (') p r évo i t , sous le t i t re 
« Al imenta t ion en eau », un total de dépenses d'investisse­
ment de près de 500 mill ions de francs. Le Fonds du 
Bien-Etre Indigène a déc idé de prendre en charge celles 
de ces dépenses qui i n t é r e s sen t exclusivement .'Î.HOO.OOO 
autochtones. Les p rév i s ions d ' intervention groupent 
l ' a m é n a g e m e n t d 'environ 19.500 sources et la c réa t ion de 
1.700 points de p r é l è v e m e n t en faveur de la populat ion 
ind igène en milieu coutumier ; la réa l isa t ion de 290 
captages, dont 62 avec adduction, au bénéfice d ' h ô p i ­
taux, de dispensaires, écoles et agg loméra t ions diverses ; 
la cont r ibut ion à l ' amé l io ra t ion des conditions d'existence 
ou à la remise en é t a t d'occupation de régions d é p o u r ­
vues d'eau ; la par t ic ipat ion à la lu t t e contre l ' assèche­
ment. A f i n 1951, p a r m i les réa l i sa t ions , i l faut noter 
l ' é t ab l i s semen t d 'environ 3..'500 petites fontaines au p r o f i t 
de 540.000 habitants ; l ' amél io ra t ion de l 'a l imentat ion 
en eau de diverses ins t i tu t ions hospi ta l iè res et scolaires 
notamment à Kitega, K i g a l i , Ruhengeri, Kisenyi, e t c . . ; 
l ' é tude de programmes d ' ac t iv i t é dans les régions du 
Bugesera et du Mutara , é t u d e c o m p l é t é e par l ' a m é n a ­
gement de quelques pui ts ; la p r é p a r a t i o n à l ' exécu t ion 
de t ravaux d ' é q u i p e m e n t dans les rég ions du Bugoye et 
du Mulera c o m p l è t e m e n t dépourvues d'eau. 

Des investigations pré l imina i res ont é té menées dans 
le terr i toire de Rutshuru ; elles se t radui ront par le pas­
sage à la réa l isa t ion, dès 1952, d 'un assez vaste pro je t 
d ' a m é n a g e m e n t s dont bénéf ic ie ron t , notamment, p rè s 
de 50.000 habitants souff rant de p é n u r i e d'eau. 

E n f i n , des é tudes p r é p a r a t o i r e s ont é t é menées à t ra­
vers divers territoires de la province de l 'Equateur. 

(') (Éd. Devisscher, Bruxelles, 1!)51). 



Avant-Propos. 

La const i tu t ion, au Congo belge et au Ruanda-Urundi , 
de vastes a g g l o m é r a t i o n s ind igènes en relation soit avec 
les centres d'occupation e u r o p é e n n e , soit avec les exploi­
tations m i n i è r e s ou agricoles, a posé le p rob lème de l ' a l i ­
mentation des populations en eau potable. Les a u t o r i t é s 
et les employeurs se sont a t t a c h é s à r é s o u d r e ce p r o b l è m e , 
et, à ce j o u r , environ 2 millions d'autochtones ainsi 
g roupés ont leur approvisionnement en eau assuré . 

La grande masse des habitants continue à s'adresser 
aux points de p r é l è v e m e n t ancestraux. T a n t ô t au voisi­
nage du vi l lage, t a n t ô t distants de plusieurs k i lomèt res , 
ces points de p r é l è v e m e n t , d 'accès ma la i sé , sont s i tués 
en bordure d 'une rivière ou d'une mare. C'est là, et lîien 
souvent aux m ê m e s endroits, que l 'on nettoie les patates, 
que l'on f a i t rou i r le manioc, que l 'on p rocède à la lessive, 
que l'on p rend ses ablutions avant de pré lever l'eau d'aU-
mentation. A u Ruanda-Urundi, si lessive et ablutions 
sont des termes restés peu usi tés j u s q u ' à ce jour , par 
contre, à l'occasion, le b é t a i l rejoint les gens aux m ê m e s 
points d'eau. 

L 'Admin i s t r a t i on terr i tor iale , dont le concours est 
requis dans tant de domaines, a bien souvent essayé 
de r eméd ie r aux situations les plus lamentables ; sans 
moyens d 'ac t ion a d é q u a t s , son œ u v r e possible é t a i t l i m i ­
tée . Des organismes se sont cons t i t ués — tel est le cas du 
Fonds Pui t s et Sources i n s t a u r é autrefois dans le ter r i ­
toire de Kanda-Kanda — pour combattre les causes de 
l'une ou l ' au t re ép idémie ; leur object i f t rop strictement 
local et leurs ressources rédu i t es j u g u l è r e n t leurs possi­
bilités. Une mention spéc ia le doit ê t r e accordée au Comi té 
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Spécial du Katanga dont les programmes d 'action ré ­
servent une place à l'eau d 'al imentation. Le Service 
Géologique de la Colonie poursuit, de son côté, une po l i ­
t ique de recherche de l 'eau : dans ces deux cas, cepen­
dant, l ' a t tent ion ne peut ê t r e accordée q u ' à des p r o b l è m e s 
spéc iaux . Des chefs i nd igènes ont saisi depuis longtemps 
l ' importance du p r o b l è m e de l'eau d 'al imentat ion ; leur 
seule bonne volonté est bien insuffisante. 

Pour une douzaine de milhons d'habitants, les condi­
tions de p r é l èvemen t d'eau sont telles qu'elles exposent 
les usagers à deux types d'infections, soit qu'ils absorbent 
une eau pol luée , soit qu ' i l s pataugent dans des mares 
où se déve loppen t les propagateurs de certaines maladies. 
Les statistiques méd ica le s mettent en évidence l ' impor ­
tance des taux de m o r b i d i t é et de m o r t a l i t é attribuables 
au typhus, aux dysenteries, à l 'ankylostomiase, à la 
bilharziose. En outre, les mares incr iminées favorisent, 
avec la mul t ip l ica t ion des moustiques, l 'expansion de la 
malaria. 

Une e n q u ê t e un peu plus poussée e n t r a î n e localement 
des constatations regrettables : ic i , des cheminements 
importants pour accéder à l'eau se traduisent par une 
invraisemblable dépense d 'énergie ; là , les moyens les 
plus inattendus sont e m p l o y é s pour recueillir et conserver 
les eaux pluviales ; là encore, la disette engendre un troc 
oné reux . 

Deux objectifs g é n é r a u x s'imposent en milieu coutu­
mier ind igène : 

I . Amél iorer les conditions de p r é l èvemen t d'eau. 
'2. Créer des points d'eau dans les régions défavor i sées . 

Le Fonds du B i e n - Ê t r e Ind igène a réservé une place 
généreuse aux interventions en faveur de ces objectifs. 
C'est à cet organisme que revient le m é r i t e d'avoir f a i t 
entreprendre une action effective dans le domaine de 
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l ' a l imenta t ion en eau de la population autochtone dans 
son milieu coutumier. 

Créer des points d'eau ! U n bien bref énoncé qui é v o q u e , 
au delà de la pénu r i e à combattre, les causes m ê m e s 
de cette p é n u r i e . L 'hydrologie serait bien imparfa i te­
ment mise à con t r ibu t ion si, en cantonnant son act ion 
dans un cadre rigide, elle ne s'adressait qu'au p r é s e n t 
sans égard au passé , sans souci de l 'avenir . Son œ u v r e 
serait bien i n c o m p l è t e si, en ne s 'attachant pas à em­
brasser toutes les questions en relat ion avec l'eau, elle 
ne pouvait contribuer à leur trouver une solution. 

E n d é b o r d a n t des l imi tes d'un simple exposé de pro­
grammes p r é v u s et de réa l i sa t ions enregis t rées , la p r é ­
sente note a t e n t é d 'apporter une modeste cont r ibut ion 
à la connaissance de l 'hydrologie du Congo belge et 
du Ruanda-Urundi et des p rob lèmes q u i s'y rat tachent 
in t imement . 





Problèmes hydrologiques au Congo belge et au Ruanda-Urundi 

C H A P I T R E I 

Analyse succincte des principaux termes du cycle 
hydrologique en relation avec les problèmes 

généraux qui en découlent au Congo belge 
et au Ruanda-Urundi. 

a. - Généralités. 

A u même t i t r e que l'ensemble de l ' A f r i q u e centrale 
et australe, mais à un moindre degré que les pays voisins, 
le Congo belge et le Ruanda-Urundi accusent une ten­
dance à l ' a s sèchemen t . Qu' i l s'agisse de l 'a l imentat ion en 
eau d'une centrale hydroé lec t r ique , ou de la nav igab i l i t é 
de certains biefs d u fleuve, ou de l'abaissement du niveau 
hydrostatique, o u du tarissement de sources, ou de l 'em­
prise de l'éro.sion, ou de la dispari t ion de toute trace d'eau 
superficielle à travers d'immenses rég ions : toutes les 
constatations, toutes les a p p r é h e n s i o n s convergent vers 
le m ê m e t h è m e . 

Qu'une cause générale , une modif ica t ion — sans né ­
cessairement r é d u c t i o n — de la p luvios i té , intervienne, 
ce n'est guère douteux. Mais j u s q u ' à quel point l 'homme 
n'est- i l pas responsable de l ' a s s èchemen t ? 

A u nord de l a Lukenie, par exemple, un taux d ' i n f i l ­
t r a t i on des eaux pluviales de l'ordre de 70% permet 
l ' é p a n o u i s s e m e n t d'une luxur iante forê t équa to r i a l c . A u 
sud de la m ê m e r ivière, un d é b o i s e m e n t intensif, en f a i -
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sant reculer la f o r ê t , a favor isé l 'extension de plages dé­
sormais incultes où le ruissellement e n t r a î n e la majeure 
part ie des p r é c i p i t a t i o n s . De proche en proche, alors que 
des t émoins encore vivaces ou des débr i s ensevelis témoi­
gnent de l 'extension, à une é p o q u e assez r é c e n t e , d'une 
épaisse v é g é t a t i o n arborescente, on s'achemine vers des 
paysages de plus en plus désolés. 

A l 'action humaine d é v a s t a t r i c e peuvent s'opposer des 
mesures protectrices. Le contraste est frappant, au Ruan­
da-Urundi , entre ces versants devenus la proie d'une éro­
sion catastrophique et ces autres qu i , pourvus d 'un réseau 
antiérosif , supportent a l l ègrement leurs cultures. 

Une b rève analyse des pr incipaux termes d u cycle 
hydrologique me t t r a en évidence la complex i t é des pro­
b lèmes , les desiderata au point de vue des recherches, 
la nature des solutions possibles et, surtout, le rôle de l 'hy­
drologie. 

b. — Les principaux termes du cycle hydrologique. 

I . — L A P L U V I O S I T É . 

Si l 'on fa i t abstraction de certaines zones du K i v u où 
elle at teint jusque 3.000 m m , la p luvios i té annuelle au 
Congo belge et au Ruanda-Urundi , s 'étale de 750 à 
2.200 m m . Ces chiffres traduisent une si tuat ion p r i v i ­
légiée, si l 'on t ient compte de ce que les deux tiers de la 
surface des terres sont arrosés, annuellement, par moins 
de 500 m m d'eau. 

Des correctifs sont introdui ts dans la qual i f ica t ion du 
cl imat , notamment par la r é p a r t i t i o n , la va r i ab i l i t é et 
l ' in tens i t é des p r éc ip i t a t i ons . 

Cette dern ière no t ion , en i n f l u e n ç a n t la destination 
des eaux pluviales, est d'importance capitale. I l ne p a r a î t 
pas douteux que la végé t a t i on arborescente favorise le 
volume des p r é c i p i t a t i o n s ; i l est admis que cette végé-
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t a t i o n régular ise la p luvios i té et en a t t é n u e l ' in tens i té . 
D é j à on perçoi t le fa ta l e n c h a î n e m e n t des facteurs en t r a î ­
nan t l ' a r id i té . 

Dans l ' i n té rê t de l 'hydrologie et de l'agrologie, i l est 
souhaitable que les stations d'observation soient m u l t i ­
p l iées de façon o r d o n n é e et que, par l 'emploi général isé 
de pluviographes, l ' in tens i té de la pluie occupe, parmi 
les données mé téo ro log iques , la place qu i l u i revient. 
L ' a n n é e civile, encore souvent u t ihsée comme durée de 
ré fé rence , serait avantageusement r e m p l a c é e par l ' année 
agricole ou l ' a n n é e pluviale. 

I I . — L ' I N F I L T R A T I O N . 

L ' i n f i l t r a t i o n de l'eau dans le sol, obé i s san t à un en­
semble de forces, est un p h é n o m è n e complexe. Diff ic i le 
à amorcer, i l se préc ip i te ensuite, pour se ralentir enf in ; 
sa vitesse moyenne varie en profondeur. 

I l s'en faut de beaucoup que l 'on ai t banni toute l ' i m ­
préc is ion qui s'attache aux divers termes en relation avec 
l ' i n f i l t r a t i o n . On retiendra que l'eau hygroscopique, enve­
loppant les grains rocheux d'une mince pellicule, n'est pas 
utilisable par la végé ta t ion , au contraire de l'eau capil­
laire. L'eau l ibre , régie surtout par la pesanteur, chemine 
vers la nappe aqu i f è re et influence les fluctuations du 
niveau hydrostatique. 

Accroî t re le t aux d ' i n f i l t r a t i on est un objectif qu i i n ­
t é re s se au m ê m e t i t re l 'hydrologue et l'agronome. 

Les nappes aqui fè res constituent des réserves d'eau 
disponibles à t ou t moment : elles alimentent sources et 
émergences ; leur intervent ion régular i se le déb i t des 
cours d'eau. Met t re ces nappes directement à contr ibu­
t i o n et a m é n a g e r des sources, rentrent dans les a t t r ibu ­
t ions de l 'hydrologue ; mais i l y aura l ieu, par des mesures 
a d é q u a t e s , de pro téger , amél iore r , renforcer ou recons­
t i t ue r l 'a l imentat ion des réserves aqu i fè res . 
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I I I . — L ' É V A P O R A T I O N . 

L ' é v a p o r a t i o n affecte l'eau de pluie retenue -— jus­
q u ' à une proport ion de 25% ~ par la végé ta t ion , celle 
at teignant le sol, celle y ayant p é n é t r é , voire m ê m e celle 
de la nappe aqu i fè re si cette de rn iè re est peu profonde. 

Dans les régions équa to r i a l e s , l ' évapo ra t i on , à pa r t i r 
d 'un rése rvo i r ouvert , peut enlever à 6 m m d'eau par 
jour ; un taux du m ê m e ordre de grandeur peut a s séche r 
un sol n u et l 'on conçoi t q u ' i l se rédu ise en profondeur. 
L 'appel d'eau de la nappe peut s'accompagner de l 'aban­
don, vers la surface du sol, de sels m i n é r a u x p r é j u ­
diciables à la v é g é t a t i o n . Sous les climats t ropicaux, 
des cuirasses « l a t é r i t i q u e s » indiquent le voisinage i m ­
m é d i a t — actuel ou ancien — de la nappe aqu i f è re . 

A u poin t de vue prat ique, i l est i nd iqué de s'attacher 
à r édu i r e l ' in tens i té de l ' é v a p o r a t i o n , notamment par 
l ' é t ab l i s semen t d 'un couvert végé ta l , tellement é v a p o r a -
t ion et érosion sont in t imement liées. 

I V . — L E R U I S S E L L E M E N T , L ' A S S É C H E M E N T E T L ' É R O S I O X . 

Le ruissellement des eaux pluviales peut engendrer 
l 'érosion. L 'érosion naturelle, dite normale ou géologique , 
résul te d'une lu t te constante entre forces destructives 
et mesures p rése rva t r i ces . Ses r é su l t a t s sont iné luc tab les : 
sous son action des cha înes de montagnes sont a rasées , 
mais à l 'allure d'une évo lu t ion lente et imperceptible. 
Le sol se reconstitue aussi rapidement qu ' i l est r é d u i t ; 
la s é d i m e n t a t i o n consécu t ive s'effectue calmement. 

Devant créer des champs pour sa subsistance et celle 
de ses troupeaux, l 'homme, n 'ayant en vue que le résul ­
tat i m m é d i a t et inconscient du danger, s'attaque à la 
v é g é t a t i o n naturelle et favorise l'emprise des eaux ruisse­
lantes : l 'érosion, qua l i f i ée anormale ou accélérée, est née . 
Son processus m ê m e en amphfie constamment le d é v e -
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loppement et la lutte entre l'homme et la nature est 
rendue plus inégale encore par l'usage du feu. Dépourvu 
d'une protection efficace, le sol est rongé par l'eau et le 
vent. A une dégradation croissante de la terre se juxta­
pose une sédimentation ensevelissante et catastrophique. 

L'aridité croît, les cours d'eau permanents dispa­
raissent, les pluies deviennent plus rares et plus intenses, 
les nappes souterraines ne sont plus alimentées, le sol 
même n'est plus imbibé, toute trace de végétation dis­
paraît, l'homme fuit , la terre meurt, le désert s'établit. 

L'intervention européenne entraînant , sans un mini­
mum de précautions, l'accroissement des superficies cul-
tiw'es et une déforestation exagérée a, parfois, favorisé 
l'érosion ; dans bien des cas, la population autochtone 
a précipité l'avance de ce phénomène et l'exemple du 
Ruanda-Urundi est significatif k cet égard. Depuis long­
temps déjcà, la lutte antiérosive est menée de façon vigou-
i"euse. 

L'analyse détaillée des facteurs favorisant ou contre­
carrant l'érosion détermine les mesures à appliquer par 
cette lutte. Celle-ci jouera un rôle s'étageant depuis la 
protection des terrains jusqu'à la reconstitution pro­
gressive des sols. Toute action contrariant l'érosion sera 
fa\-()rablement accueillie par l'hydrologue. Mais ce der­
nier, sans égard quant à la fertihté des sols, s'est assigné, 
parmi ses objectifs, celui de protéger ou renforcer les 
nappes aquifcres et, dans la lutte contre l'aridité à tous 
ses degrés, i l aura une tâche énorme à rempHr. 

v. — L A TRANSPIRATION. 

La transpiration est la dernière d'une série d'opéra­
tions dont l'ensemble assure la nutrition et la croissance 
de la végétation. Chaque espèce végétale est douée de sa 
propre capacité d'absorption de l'eau, capacité variable 
suivant le stade de croissance; son développement radi-
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culaire est susceptible d'atteindre une profondeur carac­
téristique variant de quelques décimètres à une vingtaine 
de mètres au moins. 

D'une façon générale, les végétaux rejettent dans l'at­
mosphère, une quanti té d'eau équivalente à 200 à 1.000 
fois le poids de matières sèches constituées ; ce taux est, 
notamment, régi par la fertilité du sol. 

Les céréales peuvent absorber environ 350 mm d'eau, 
ce qui correspond sensiblement à la capacité des pommes 
de terre, tandis que les plantes à racines pivotantes et 
le coton, peuvent en consommer, respectivement, envi­
ron 50% et 100% en plus. 

Parmi les essences arborescentes i l en est — certaines 
variétés d'eucalyptus sont dans ce cas — dont la capa­
cité d'absorption dépasse, annuellement, 1.500 mm d'eau. 

Près de Tshibata, au sud du territoire de Bakwanga, 
l'assèchement de marais fu t entrepris par l'implantation 
de tels eucalyptus qui remplissent parfaitement leur 
mission. La productivité de ces arbres les a, d'autre part, 
fait choisir pour peupler des reboisements. Ces derniers 
atteignent leur but lorsqu'il s'agit uniquement de pro­
duire du bois. Mais si leur influence bienfaisante sur la 
pluviosité et sur le ruissellement est nulle, ils épuisent 
les réserves en eau du sol et même des nappes qui les 
supportent. 

Les racines ne s'adressent utilement qu 'à l'eau capil­
laire, que celle-ci soit rencontrée dans la partie super­
ficielle du sol ou, éventuellement, atteinte au voisinage 
d'une nappe. Chaque terrain possède une capacité carac­
téristique d'emmagasinement de l'eau utile ; cette capa­
cité s'établit généralement entre 8 et 12% du volume de 
sol considéré. 

Ces brèves données mettent en lumière la complexité 
des rapports entre l'eau disponible et la croissance de 
la végétation, en même temps que l 'utilité des essais 
pour établir un bilan favorable. D'une façon générale. 
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en accroissant le taux d'infiltration des eaux pluviales 
on aura exercé une action bienfaisante. Là où les condi­
tions de pluviosité sont telles que la végétation ne peut 
disposer, au moment opportun, des quantités d'eau né­
cessaires, l'irrigation bien ordonnée sera préconisée : 
une telle opération n'est économique que si elle est basée 
sur des résultats expérimentaux ; elle n'est possible que 
moyennant des ressources en eau permanentes et suf­
fisantes. Mais là où le niveau hydrostatique s'est établi 
trop près de la surface du sol, c'est le drainage qui inter­
viendra efficacement ; une telle opération sera grande­
ment facilitée si elle s'adresse directement aux sources 
d'eau relevant la nappe. 

Qu'il s'agisse d'irrigation ou de drainage, les enseigne­
ments de l'hydrologie peuvent être des plus fructueux. 
Dans la première éventualité, n'importera-t-il pas de 
déceler des ressources utilisables ? Dans la seconde, ne 
convient-il pas de reconnaître l'origine de l'eau en sura­
bondance. 



CHAPITRE I I 

L'intervention du fonds du Bien-Être Indigène dans 
l'alimentation en eau des populations en milieu 

coutumier du Congo belge et du Ruanda-Urundi. 

1. - Introduction. 

En 1948, la Régie de Distributions d'Eau et d'Elec­
tricité du Congo belge et du Ruanda-Urundi fut chargée 
par le Fonds du Bien-Être Indigène d'établir et d'exécu­
ter des programmes d'alimentation en eau de popula­
tions coutumières du Kasai et du Ruanda-Urundi. 
Les recherches, suivies immédiatement de travaux d'amé­
nagement, furent commencées en 1949. 

Dans la province du Kasai, la zone retenue pour les 
premières interventions, chevauchant sur les territoires 
de Kanda-Kanda et de Bakwanga, est délimitée par le 
Lubilash, la Bushimaie et le rail. Le poste de Gandajika 
est situé à peu près au centre du triangle ainsi défini. 
L'action au Kasai fut étendue, en 1950, à la partie des 
territoires de Lodja et de Katako-Kombe située au 
nord de la Lukenie. En 1951, le secteur du Kasai entre­
prit l 'aménagement d'une série de points d'eau dans la 
province du Katanga, au voisinage du poste de Sandoa. 
Au cours de cette même année, une étude préliminaire 
a été amorcée dans le territoire de Kasongo, province du 
K i v u . 

y\u Ruanda-Urundi, les programmes initiaux, intéres­
sant les seuls territoires de Kitega et de KigaH, furent 
étendus à tout le pays. Les études préliminaires ame­
nèrent la distinction de divers problèmes et le classement 
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de ceux-ci suivant un ordre d'urgence. Les prévisions 
d 'activité rentrent dans le cadre du Plan Décennal pour 
le Développement économique et social du Ruanda-
Urundi. 

En 1951, quelques investigations effectuées dans le 
territoire de Rutshuru, province du Kivu, ont permis 
d'ébaucher les grands traits d'un programme dont 
l 'exécution sera entreprise en 1952. 

Enfin,dans rentre-temps,une reconnaissance sommaire 
a été réalisée dans quelques territoires de la province 
de l 'Équateur, plus particulièrement dans les territoires 
de Bef aie, de Budjala et de Gemena, en vue de l'extension 
éventuelle de l 'act ivité dans ces régions. 

Qu'i l nous soit permis d'exprimer notre vive gratitude : 
aux Autorités européennes et indigènes, qui nous ont si 
obligeamment accordé toute leur aide ; à tous les dirigeants 
du Fonds du Bien-Être Indigène, qui ont grandement 
facilité notre mission ; aux nombreux organismes qui nous 
ont constamment aidés ; à tous les collaborateurs, qui 
n'ont jamais ménagé leurs efforts pour mener à bonne 
fin les tâches qui leur furent dévolues. 

2. — Les caractéristiques des aménagements . 

a. — L E S CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES. 

Le lecteur, commentant les lignes qui suivent, risque­
rait d'être déçu s'il n'était pas suffisamment averti des 
conditions régissant l'action entreprise. 

Les moyens financiers disponibles, si importants soient-
ils, rapportés aux millions de bénéficiaires, n'ouvrent 
des possibilités q u ' à des réalisations de première nécessité. 
Tan tô t on créera une fontaine et, à l'occasion, on la 
complétera par une banquette pour lessive et par un 
bassin pour ablutions ; tantôt on foncera un puits et on 
l 'équipera d'une pompe à bras : l'usager se rendra au 
point ainsi aménagé. 
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l 'L. 'XNCHE I . 

L'action du l'onds du Bien-Être Indigène dans le domaine de l'alimentation 
en eau potable des populations autochtones du Congo belge et du Ruanda-
Urundi. 
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Familles isolées, comme au Ruanda-Urundi, ou grou­
pements de familles, comme au Congo, sont répartis 
sur de vastes territoires, non seulement au voisinage, 
mais souvent assez loin des voies de communication. 
Là où le terme agglomération a un sens, i l ne s'applique 
guère qu'à quelques dizaines ou quelques centaines 
d'individus. La dispersion de l 'activité, les difficultés 
d'accès, contribuent à déterminer les caractères de 
chaque équipement : plus complètes lorsqu'elles des­
servent de nombreux usagers en bordure d'une route, 
les fontaines sont réduites au strict minimum lorsque 
la longueur de l'acheminement des matériaux l'exige. 
Les circonstances locales déterminent donc, en ordre 
principal, le style de la réahsation en même temps que la 
meilleure façon de tirer parti des ressources mises à con­
tribution. 

La coutume indigène impose également ses règles. 
Au Congo, les groupements sont basés sur un lien familial. 
A défaut de pouvoir prendre en considération chaque 
famille en particuHer, i l faut s'adresser au clan, premier 
échelon politique, qui réunit 20 à .350 et, en moyenne, 
150 habitants. Dans la pratique coutumière, pour autant 
que la chose soit possible, les membres d'un clan s'adres­
sent au même point d'eau et exercent à son endroit un 
droit de propriété. Au Ruanda-Urundi, le lien familial 
n'intervient guère dans la distribution de la population 
et, seules, les facilités d'accès déterminent le nombre 
d'usagers d'un point d'eau ; ce nombre se situe aux 
environs de 150 d'après une enquête approfondie dans 
quelques sous-chefferies de Kitega. 

Chaque fois que la chose est possible, le nombre de 150 
bénéficiaires sert de base à la détermination des points 
d'eau. Ce chiffre permet d'ailleurs d'éviter les encom­
brements et de réduire les prétextes à discussions. Dans 
les régions souffrant de pénurie, les possibilités d'exécu­
tion guident le choix des réalisations ; on s'attache, 
cependant, à ne pas exagérer le nombre des usagers. 



^ ^ ^ ^ 
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Des points d'eau aménagés doivent s'adresser à une 
population stabilisée. Au Ruanda-Urundi et dans de 
rares régions du Congo, la densité de la population est 
telle que les habitants sont, en quelque sorte, attachés 
au sol qui les nourrit. I l en va autrement dans la presque 
totalité du Congo : la coutume impose aux habitants des 
déplacements exagérés. Le régime du Paysannat indigène 
essaie de fixer définitivement les habitants sur des ter­
rains qui seront cultivés selon des règles dictées par la 
science et l'expérience. C'est pourquoi, s'adressant aux 
populations ainsi fixées à demeure, l'action hydrologique 
complétera souvent l 'œuvre entreprise sous la dénomi­
nation « Paysannat indigène ». 

Fontaine ou puits, le point d'eau aménagé définit un 
centre de peuplement ; i l marque une première étape 
sur la route du progrès. La pose de nouveaux jalons 
prolongeant cette voie est subordonnée au mérite et à 
l'évolution des bénéficiaires des efforts actuellement 
tentés. 

b. — LES CARACTÉRISTIQUES PARTICULIÈRES. 

I . — Les puits. 
Les puits peu profonds sont creusés à la main lorsque 

les conditions de terrain le permettent. Ils sont munis 
d'un cuvelage en béton et leur fond est ordinairement 
garni de gravier. 

Les puits profonds et ceux foncés en mauvais terrain 
sont forés à petit diamètre ; ils sont munis d'un revête­
ment métallique et d'un filtre avec ou sans gravier. Le 
forage à sec est recommandable pour l'étude des terrains 
meubles ; les roches dures imposent le creusement par 
battage ou rotation avec injection. I l est prévu de géné­
raliser le fonçage par injection dans les sables. 

Le choix des pompes d'équipement a été l'objet de 
multiples soucis. Peu habile à manœuvrer des leviers, 
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l'usager indigène éprouve des difficultés à exécuter des 
mouvements alternatifs exigeant un effort varié. De 
multiples types de pompes ont été éprouvés. La tendance 
actuelle est de s'en tenir, pour les faibles profondeurs, à la 
pompe robuste à balancier ; pour les grandes profondeurs, 
la faveur est accordée aux pompes rotatives. 

I I . — Les fontaines. 

D'une façon assez courante, la fontaine est ahmentée 
par une source. On peut distinguer le captage et la cham­
bre de prélèvement ; souvent, l'ensemble ne forme qu'un 
seul bloc ; parfois, la chambre de prélèvement est située 
à quelque distance du captage d'où les eaux sont amenées 
par une canalisation. Cette dernière disposition est, 
de loin, la meilleure bien que d'un coût apparemment 
plus élevé. 

Le captage est réalisé en s'inspirant des règles clas­
siques mais en adaptant celles-ci aux possibilités locales. 
Le plan complet d'un ouvrage de captage vise à retenir 
l'eau pour diriger son écoulement, à lui permettre de se 
décanter et à lui faire subir une certaine filtration. Les 
conditions de terrain ne se prêtent pas toujours à un 
traitement aussi complet qui, par ailleurs, est rarement 
indispensable. Au Ruanda-Urundi, la fragilité habituelle 
des nombreuses sources mises à contribution, fait réduire 
au minimum indispensable l 'aménagement du captage. 

La chambre de prélèvement la plus simple ne comporte 
qu'une ou plusieurs tuyères débitant l'eau du captage. 
Ordinairement, une banquette pour lessive est installée, 
et, souvent, un bassin permet les ablutions. 

Entre l 'aménagement de source et la tranchée de 
captage s'établissent une série de termes définis par 
les caractères de l'endroit : drain renforçant le débit 
d'une source, réunion des eaux de plusieurs sources, 
e tc . . Là oii le débit permanent est insuffisant, l'instal­
lation d'un réservoir avec robinet est prévue. 
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Au Ruanda-Urundi, dans les régions pauvres en res­
sources superficielles, le captage par tranchées s'impose 
fréquemment, à défaut de pouvoir réaliser un débit 
suffisant dans un puits. La planche 2 présente des sché­
mas de réahsations de l'espèce. Le détail de la disposition 
est imposé par les caractéristiques locales. La protection 
et le renforcement de l'ahmentation des nappes sont 
nécessaires. 

Que ce soit dans le domaine des puits ou dans celui 
des sources, des tâ tonnements furent inévitables pour 
déterminer en même temps que le style de l 'aménage­
ment, le choix du matériel d 'équipement ; l 'un et l'autre 
doivent tenir compte de l 'état d'évolution des usagers. 

Dans tous les cas, des mesures préservatrices sont prises 
pour écarter le danger de pollution de l'eau. 

3. — Les régions du Kasai oriental et du Katanga sud-occidental. 

A. — L A RÉGION DE GANDAJIKA. 

a. — Généralités. 

D'altitude comprise entre 525 m et 950 m, la région 
de Gandajika, délimitée plus haut, présente diverses 
zones dont les caractères sont imprimés tant par la 
nature du soubassement que par l 'état d'évolution de 
l'érosion. 

Des plages de forêt dense subsistent au voisinage du 
rail. La végétation arborescente s'éclaircit en direction 
de Gandajika et, au nord de ce poste, à part quelques 
maigres reboisements, des palmiers et quelques rares 
arbustes rompent la monotonie de la savane herbeuse. 

L'instauration du régime du Paysannat indigène, les 
conditions déplorables d'approvisionnement en eau, les 
ravages de la bilharziose ont conféré un intérêt parti­
culier à la partie septentrionale de la région dite « de 
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Gandajika ». Intéressant 130.()()() habitants, le program­
me d'intervention devra sans doute déborder quelque 
peu des limites initialement fixées sur les extensions de 
la zone calcareuse. 

b. — Esquisse orographique et géologique 
en relation avec l'hydrologie. 

I . — Orographie. 

Au sud du rail se profilent quelques collines, aux 
sommets tabulaires s'étalant largement à une altitude 
voisine de LOOO m, reliquats d'une vaste surface de péné-
planation de mieux en mieux conservée vers le sud. Ces 
sommets dominent de larges paliers dans lesquels s'em­
boîtent les formes de terrain déterminées par un rajeu­
nissement érosif plus récent et axées suivant trois rivières 
principales orientées du sud vers le nord. L'importance 
relative acquise ou conservée par ces groupes d'éléments 
détermine en ordre essentiel, en même temps que les 
particularités topographiques locales, les conditions 
d'accès aux ressources hydrologiques. 

La partie méridionale de la région de Gandajika 
caractérisée par la disparition des formes anciennes et 
l'emprise profonde de l'érosion actuelle se prête à l'établis­
sement de nombreuses sources. I l en va autrement vers 
le nord avec l 'at ténuation progressive du rehef. 

I I . — Géologie et lithologie. 

Socle ancien métamorphique. 
Un complexe de roches gneissiques, granitiques ou 

gabbroïdes, occupe la partie du territoire de Kanda-
Kanda délimitée par une ligne incurvée passant au sud 
de Gandajika et de Kakona. 

La région sud-est est cependant occupée par des 
schistes et surtout des grès et des conglomérats bien 
développés au sud du territoire. 
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Toutes ces roches et les formations superficielles qui les 
recouvrent ont permis la constitution de réservoirs aqui-
fères et l'alimentation permanente de nombreuses sources 
de débit modeste et de captage aisé ; certaines des nappes 
du .socle se déversent dans les dépôts meubles récents. 

Système de la Bushimaie. 
Au nord d'une ligne de direction N . W. passant appro­

ximativement par Gandajika, le sol repose presque ex­
clusivement sur des assises du système de la Bushimaie. 
On a reconnu des calcaires prédominants, des calcschistes, 
des schistes ; les calcaires sont compacts ou caverneux, 
tantôt oolithiques, parfois à Collenia. L'ensemble sub­
horizontal est affecté par des ondulations et plonge 
lentement vers le nord-est. L'existence d'au moins une 
faille normale s'impose bien que cet accident n'ait pas 
été observé directement. Les relations des roches précé­
dentes avec le quartzite et le conglomérat apparaissant 
au N.-E. de Gandajika n'ont pu être définies. 

Ces assises ont déterminé un sol fertile retenant une 
population relativement dense. Elles ont contribué au 
développement d'un relief karstique avec d'innombra­
bles grottes, dolines et avens. A l'est de Gandajika, les 
avens, dont la présence est signalée par une touffe arbus-
tive caractéristique, se comptent par centaines. 

Les caractères du .soubassement s'opposent à l'existence 
de cours d'eau permanents. Çà et là, les circonstances 
étant favorables, les assises schisteuses .supportent des 
nappes aquifères alimentant des émergences et parfois 
un bout de rivière ; les eaux se perdent dans les calcaires, 
pour parfois émerger encore et disparaître de nouveau. 

Le fond de certaines dolines est constitué par des 
schistes ou est rendu imperméable par des apports de 
matières argileuses ; des mares, étangs ou marais, sai­
sonniers ou permanents, ont pu s'établir en quelques 
points. 
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Dans l'ensemble de cette région occupée par environ 
60.000 habitants, les ressources en eau superficielle sont 
donc relativement rares. Une bonne partie de ces habi­
tants, à défaut d'accéder aisément à l'un ou l'autre 
cours d'eau, s'adressent, de façon constante, aux émer­
gences ou aux mares les plus proches ; ils y sont rejoints 
en saison sèche par le restant de la population, qui, ayant 
rapidement épuisé les réserves d'eau pluviale, est astreinte 
à de longs déplacements. 

La présence de calcaires favorise la multiplication 
de planorbes, mollusques transportant les germes de la 
bilharziose ; de là les ravages de cette maladie chez les 
habitants de la zone septentrionale. L'extension de la 
bilharziose n'est pas strictement localisée à cette zone ; 
de petits foyers ont été décelés à travers le territoire de 
Kanda-Kanda. 

Schistes et grès. 

Entre les deux zones précédentes s'étale une bande 
constituée de schistes et de grès. Certaines de ces roches 
paraissent devoir être rapportées au Karroo ; nous ad­
mettons volontiers que d'autres pourraient être rangées 
dans le système de la Bushimaie. De minuscules lam­
beaux de Karroo se retrouvent çà et là en direction du 
nord. 

Les sources en relation avec ces formations sont assez 
nombreuses et de débit relativement faible. Aux envi­
rons du contact avec les calcaires sous-jacents des venues 
d'eau abondantes correspondent à des résurgences. 

Sables récents. 

Un immense manteau sablevix recouvre la majeure 
partie du Congo. Entre la Lubi et le Lubilash, l'érosion 
a ouvert une large fenêtre à travers ce manteau, ne lais­
sant subsister, dans la région envisagée, que quelques 
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lambeaux témoins tels que ceux de Mwene Ditu, Luka-
laba, Gandajika, Bakwa Tshileo. Subsistant sous une 
épaisseur d'une vingtaine de mètres au maximum, le 
dépôt sableux repose, par l 'intermédiaire d'une assise 
graveleuse parfois riche en débris de grès et conglomérat 
silicifiés, t an tô t sur le complexe granito-gneissique, 
tantôt sur les assises de la Bushimaie ou sur celles du 
Karroo. 

En direction de l'est, comme vers l'ouest, le manteau 
sableux présente une certaine continuité avec une épais­
seur de l'ordre de .U) m à Kamina et supérieure à 4(» m 
à Luluabourg. 

Sans doute pourrait-on distinguer divers termes super­
posés ou juxtaposés ; au point de vue (jui nous intéresse, 
ce manteau sableux est remarquable par son extension. 
Près de Gandajika, un biface taillé, trouvé enfoui sous 
quatre mètres de sables, dans le gravier de base, et 
rapporté à r« Earlier Stone Age » permet d'attribuer, au 
moins à une partie du dépôt sableux, un âge relativement 
récent. 

D'une façon générale, le comportement hydrologique 
des sables, très poreux et diversement perméables, est 
déterminé par l'extension et le soubassement des lambeaux 
ainsi que par la profondeur relative des dépressions de 
drainage. Dans l'Entre-Lubilash-Bushimaie, bien que 
de dimensions restreintes, les divers lambeaux hébergent 
des nappes qui alimentent de nombreuses sources péri­
phériques ou peuvent être atteintes par puits. 

Formations siipcrficielles. 

Celles-ci sont susceptibles d'atteindre jusqu'à 20 m 
d'épaisseur, principalement dans la zone calcareuse. Les 
conditions de soubassement se prêtent parfois à l 'éta­
blissement de petites nappes. La durée de la saison sèche 
s'oppose assez fréquemment à la permanence du déb i t 
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de celles de ces nappes qui ne sont pas alimentées laté­
ralement. 

I I I . Conclusions. 

Les caractéristiques des formes du relief se conjuguent 
avec celles de la nature du soubassement pour définir 
trois zones coïncidant assez bien avec les trois plages 
lithologiques délimitées plus haut : une zone méridionale 
occupée par environ 60.000 individus, se prêtant à l'amé­
nagement de nombreuses fontaines ; une zone sep­
tentrionale d'un peuplement identique oîi le recours aux 
puits est imposé ; une zone médiane permettant tantôt 
l'un, t an tô t l'autre mode d'équipement. Le contraste 
morphologique entre les deux zones extrêmes est flagrant. 

c. Programme d'amenagem,ents. 

Les prévisions d 'aménagements dans la région de Gan-
dajika se présentent comme suit : 

Zone 
Populat. 

totale 

Populat. 
stabilisée 
prise en 
considé­

ration 

Nombre 
d'usagers 
par point 

d'eau 

.^ménagements ; 

Puits Fontaines 

oré\u> 

Total 

70.000 
40.000 

350 
KiO 

i;io 
50 

70 
200 

270 

200 
250 

450 110.000 244 1<S0 

70 
200 

270 

200 
250 

450 

Nord et Médiane 
Sud 

Total 

70.000 
60.000 

130.000 

d. — Réalisations. 

L'effort initial a été exercé et se poursuit dans la zone 
septentrionale. Peu à peu, une partie de l 'activité a pu 
être portée vers le sud. 

A f in décembre 1951, 00 puits, dont 15 puits profonds, 
et 56 fontaines étaient aménagés en faveur de plus 
de 45.000 habitants. En outre, 9 captages étaient en 
cours d'exécution. 
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B . — L A R É G I O N DE L O D J A — K A T A K O - K O M B E . 

a. — Généralités. 

La partie des territoires de Lodja et de Katako-Kombe 
située au nord de la Lukenie, est occupée par environ 
cSG.OOO habitants. 

Naguère encore, ces régions d'altitude comprise entre 
Mh et 700 m faisaient partie du domaine de la forêt 
équatoriale. Les déboisements ont élargi de façon inquié­
tante l'emprise de la savane herbeuse. 

Le Paysannat indigène, en voie d'organisation, a 
retenu spécialement l'attention du Fonds du Bien-Être 
Indigène et l'organisation des points d'eau complétera 
l 'œuvre entreprise en faveur de la population. 

b. — Esq^l^sse orographiqtie et géologique 
en relation avec l'hydrologie. 

Le manteau sableux précédemment signalé couvre la 
totali té du pays. La sculpture de ce recouvrement a été 
déterminée par de faibles mouvements tectoniques et 
par une succession de périodes d'érosion. Ce n'est qu'à 
une époque relativement très récente que la base du 
manteau a été transpercée par les artères principales du 
réseau hydrographique. 

Subsistant sous une épaisseur variable, ces sables, et 
en maints endroits on peut distinguer la superposition 
d'au moins deux termes, atteignent encore une centaine 
de mètres vers le nord. 

Le soubassement est constitué par des assises argili-
teuses ou gréseuses, peu cohérentes, du Karroo. 

Les sables renferment une nappe aquifère qui alimente 
des sources et qui peut être atteinte par sondages. Là 
oii les cours d'eau ont transpercé ces formations et mis 
à jour un soubassement argileux, le captage des sources 
est aisé ; c'est le cas général à l'est du méridien de Lodja. 



P L A N C H E 4. 

R É G I O N D E G A N D A J I K A . Q U E L Q U E S R É A L I S A T I O N S . 

1. — A V A N T . . . Mare contenant de tn;s nombreuses planorbes (Bena Kalenda), 

2 . — A P R È S . . . Le même point d'eau après aménagement en fontaine. 



3. — Creusement d'un puits dans les sables boulants, à l'abri de cuvelages 
métall iques. Remarquer le vide produit par l 'éboulement du sable (Bena K a -
lenda). 

4. •— Creusement d'un puits 
aux environs de Gandajika. 

Forage pour recherche d'eau 
(Bena Mande). 



— Source captée et aménagée en fontaine (environs de Gandajika). 

7. — L e succès des fontaines aménagées 
est évident (environs de Gandajika). 

8. — Vue vers l'amont d'une fontaine à deux 
tuyaux de décharge (environs de Gandajika). 



9. — l-*ompe montée sur puits aménagé. 

10 . — Pomiïc installée sur puits (Terr. Bakwauga). 
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P L A N C H E 5. 

R É G I O N D E L O D J A . — É t a t d'avancement des travaux. 

Legende 
Chef-lieu de r t m i o i r * 
Centre d'occupalian 

Hmite de f e r r i to fe 
Route princiinle 
Route secondaire 
Piste indig» 

Fontaine terminée 
• Puit* terminé 

Aménagement en cour« 

Ojonoe 

[3halo 

Usumba 

anriolo 
u le rida 

9man< 

rukuiTi 

Luhuh 

Sinandukg 

LU kenie 
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Là, au contraire, oti les ruisseaux coulent sur un fond 
sableux on doit avoir recours aux puits ; ces derniers, 
s'imposent chaque fois que l'on doit réduire à une lon­
gueur acceptable la distance à parcourir pour atteindre 
un point d'eau. 

c. — Programme d'aménagements. 

Les prévi.sions d'aménagements dans la région de 
Lodja —Katako —Kombe s'étabhssent^comme suit : 

Popula t ion tota le 
Population prise 
en eonsidération 

Xouii)fe moyen 
d'usasers par 

point d'(\ati 

.-Xinénaseinents prévus 

Puits I lM)ntaines 1 Total' 

Sti.OOO 78.000 :io() i:i() 1 .'iO 2liO 

d. — Réalisations. 

A lin décembre 1951, l'installation de M) puits et de 
79 fontaines desservant plus de ;50.()()() habitants était 
terminée. En outre, 12 captages étaient en cours d'exé­
cution. 

C. — L A RÉGION DE SANDOA. 

a. — Généralités. 

Les territoires de Sandoa et de Dilolo sont l'objet 
d'études visant à l'instauration du Paysannat indigène. 
Au voisinage du poste de Sandoa, une bonne dizaine de 
milliers d'habitants sont déjà placés sous ce régime. 

b. — Esquisse orographique et géologique 
en relation avec l'hydrologie. 

Le manteau sableux dont i l est question tout au long 
de cet exposé occupe encore certaines plages et repose 
sur un soubassement granito-gneissique, au moins près de 
Sandoa. 



E T A U R U A N D A - U R U N D I 

Parmi les cycles d'érosion qui se sont succédé, seuls 
les plus anciens ont atteint, à ce jour, la lisière méri­
dionale du bassin congolais. Déchiquetant le manteau 
sableux, ils ont façonné des surfaces assez larges aux dé­
pôts assez abondants ; la plupart des vallées actuelles 
ont atteint un certain degré de maturité. Ce caractère 
s 'atténue graduellement en direction du nord, alors 
qu'un rajeunissement donne lieu à des dépressions en­
caissées. 

Sables anciens, dépôts récents des fonds et des versants 
des vallées, soubassement, sont susceptibles de renfer­
mer des nappes aquifères. Vers le sud, ces dernières ne 
sont guères accessibles que par des puits ; en direction 
du nord, les sources bien localisées et directement uti­
lisables sont de plus en plus nombreuses. Au voisinage 
de Sandoa, les points d'eau seront parfois des fontaines 
mais surtout des puits. 

c. — Programme d'aménagements. 

Les aménagements prévus sont destinés à améliorer 
les conditions d'existence des populations stabilisées sous 
le régime du Paysannat. Une cinquantaine de points 
d'eau seront créés ; l'extension du programme reste t r i ­
butaire des progrès réahsés dans l'instauration du Paysan­
nat. 

d. — Réalisations. 

L'activité essentielle a consisté, à ce jour, en l'étabHs-
sement de la distribution d'eau à la ferme d'élevage 
érigée par le F. B. I . près de Sandoa. 

Dix puits et trois fontaines ont été achevés dans les 
chefferies de Samutoma et de Mbako où divers autres 
aménagements ont été entrepris. 



l ' L A N C H E li. 
RÉGION DE S.\NDOA. — C.ro<iuis de situation des travaux en cours. 

9"35 

•/fcOamulonga 

Kapelenge M 
„jM.Tshamba 

Mutumbungu 

wakarumbu 

Legende 

Rivière 
— - Route principale 

Route secondaire 
Piste indigène 
Village 
Fontaine établie 

. - Puits étabi 
Point d'eau encours 

d aménagement 

nataFwa 

shiswas 

Ferme 
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D . — L ' E X T E N S I O N E N DIRECTION DE L'EST D U CHAMP 
D'ACTION DE GANDAJIKA. 

Parmi les titres divers qui attribuent un intérêt spécial 
aux territoires de Tshofa, Kasongo et Kibombo, i l faut 
retenir l 'établissement du Paysannat indigène. I l est 
prévu qu'en 1953 des travaux d'aménagement commen­
ceront dans ces territoires. 

4. — Le Ruanda-Urundi. 

A. — L E S TRAITS ESSENTIELS D U R U A N D A - U R U N D I E N 
RELATION AVEC LES PROBLÈMES D'ORDRE HYDROLOGIQUE. 

a. — Généralités. 

« Une pluviosité irrégulière, une tendance générale à 
» l 'assèchement qui déjà aboutit à la disparition de 
» toute trace d'eau permanente dans certaines régions, 
» une érosion intense et destructive, tels sont les élé-
)) ments du problème vital qui intéresse une population 
» de plus de 3.800.000 habitants répartis sur un terri-
» toire de 54.172 km-^. » 

C'est en ces termes que le Plan décennal pour le déve­
loppement économique et social du Ruanda-Urundi pré­
sente le chapitre de l'approvisionnement en eau. 

La population intéressée, la plus dense de l'Afrique 
Centrale, puise l'essentiel de ses ressources dans la cul­
ture et l'élevage. Déjà champs et pâturages lui sont 
parcimonieusement distribués. Les grands écarts de la 
pluviosité constituent une menace constante de famine. 
Le désert, qui s'installe à l'est du pays et étend son em­
prise vers l ' intérieur, refoule impitoyablement gens et 
bêtes. 

Une alimentation en eau potable à assurer ou à amé­
liorer, des terrains à irriguer, des marais à mettre en 
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valeur, l'érosion à combattre, un assèchement à contre­
carrer, des sols à reconstituer ; autant de points qui, 
gravitant autour de l'eau, conditionnent le succès de 
toute tentative d'améliorer le sort matériel des habi­
tants. Traités par divers services, tous ces points doivent 
retenir l'attention de l'hydrologue, bien au delà de l'ho­
rizon de ses tâches normales. 

b. — Constitution géologique et lithologique 
en relation avec l'hydrologie. 

I . — Le système de l'Urundi. 

Le système de l 'Urundi, avec son imposante succession 
de schistes et de quartzites dont le métamorphisme peut 
atteindre la gneissification, occupe la majeure partie du 
pays. Une orogénie tourmentée, avec son cortège de 
perturbations, a défini la structure du pays. Les mou­
vements épirogéniques conjointement avec l 'activité vol­
canique et l'érosion ont déterminé en même temps que 
les grands traits sculpturaux, la distribution des divers 
niveaux stratigraphiques. Le soubassement de la région 
occidentale porte l'empreinte plus prononcée du méta­
morphisme ; celui de la zone orientale riche en quart­
zites est peu favorable à l'établissement de terrains fer­
tiles. 

Les assises de l 'Urundi apparaissent lardées d'une 
infinité de pointements granitiques. L'établissement de 
réservoirs aquifères est favorisé non seulement par les 
fractures de divers ordres ou encore par l 'altération déve­
loppée dans les schistes et les quartzites, mais surtout 
par les caractères des zones de contact granitique. 

Les digitations intrusives ont accentué les dislocations 
qui aidèrent à leur établissement et ont facilité ainsi 
l'accès des eaux météoriques. Celles-ci ont pu donner 
libre cours à leurs propriétés agressives et ont procédé, 
de part et d'autre de la surface de contact, à une in-
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tense décomposition. Les débris résistants abandonnés 
en place ont consti tué des magasins parfois de grande 
capacité, tandis que les particules argileuses contribuèrent 
à colmater un soubassement. 

La durée des périodes d'érosion a, en quelque sorte, 
déterminé la fixation de nappes locales. Certaines d'entre 
elles sont restées isolées, parfois à haute altitude, et 
pourraient être mises à contribution pour maints objec­
tifs. D'autres ont trouvé un exutoire qu'elles alimentent 
par des sources perchées. Les plus aisément décelables 
ont influencé le modelé des fonds de vallée ; ceux-ci 
s'épanouissent en larges marais ahmentés par de nom­
breuses émergences. 

I l n'est pas exclu de pouvoir correctement parler 
d 'étagement de niveaux dans un même réservoir aux 
multiples paliers étanches ; trop abondamment ali­
mentées, ou simplement trop fortement endiguées par 
les terrains de recouvrement, des nappes débordent à 
quelque distance du fond des dépressions. La plupart 
des sources, devant leur origine à l'une de ces causes, 
sont extrêmement fragiles et vouloir les capter par des 
aménagements classiques n'aboutit généralement qu 'à 
créer de nouveaux exutoires par où l'eau se perd inexo­
rablement. 

Pour disposer de l'eau de ces formations anciennes, 
on peut soit rechercher les nappes isolées et les atteindre 
par forages verticaux ou horizontaux, soit capter les 
sources bien localisées, soit ouvrir des tranchées ou des 
galeries de drainage. 

L'humidité des marais est entretenue par les eaux 
ruisselantes dévalant des versants et par les eaux de 
débordement des nappes. L'assèchement peut être assuré 
simplement en entravant l'accès de ces eaux. 

La disposition étagée des paliers cultivables permet de 
retenir parfois la possibilité d'irrigation au moyen d'eau 
de drainage. 
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I L — Le système de la Lumpungu. 

Composé de calcaires, de schistes et de grès, ce système, 
occupant l'extrême sud du pays, a été très peu étudié 
à tous égards. I l renferme d'importantes ressources en 
eau et est même susceptible de déterminer un certain 
artésianisme. 

i i L — Les formations meubles relativement récentes du 
fonds des dépressions. 

Le fossé des grands lacs : la plaine de la Basse Ruzizi. 

Encore qu'aucune synthèse pleinement satisfaisante 
n'en ait été faite, la succession des phénomènes ayant 
modelé le fossé des grands lacs fut impressionnante. 
Qu'il s'agisse des importants dépôts, essentiellement 
sableux, de la Basse Ruzizi ou de ceux de la Rutshuru, 
maints problèmes se posent : le façonnement de leur 
soubas.sement, le détail de leur sédimentation, l'érosion 
(jui les a affectés et leurs relations avec les laves. 

Ces dépôts, très perméables, .sont susceptibles de cons­
tituer d'immenses réservoirs aquifères. Ils sont alimen­
tés par des eaux de précipitation et de ruissellement ; 
ils reçoivent également l'eau de nappes situées en bor­
dure dans les assises de l 'Urundi, ainsi qu'on peut l'ob­
server le long de la route de Shangugu à Usumbura. 
Les dépôts d'origine volcanique déversent probablement 
leurs eaux dans les sables de la Rutshuru. L'eau des sédi­
ments meubles, tant du nord que du sud du lac Kivu, 
est parfois saumâtre. 

Le réseau hydrographique actuel, en entaillant de 
profondes incisions drainantes dans des formations très 
perméables, a contribué, en ordre essentiel, à a.ssécher 
le fond des dépressions de la Basse Ruzizi et de la Rut­
shuru et à leur imprimer un aspect désolé. 

La mise en état d'occupation de telles régions est su-
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boidonnée aux possibilités d'irrigation et à la création 
de points de prélèvement d'eau d'alimentation. Outre 
les ressources qu'offrent les cours d'eau, on aura noté 
qu'en profondeur la nappe était accessible par puits et 
que, latéralement, des travaux de drainage pouvaient 
récolter les apports de la montagne. 

Les dépressions du Bugesera et de la Kagera. 

Résultant d'une érosion intense, les sables comblent 
les dépressions qui n'abritent plus guère que des ruisseaux 
fugaces. Vent, eaux ruisselantes, eaux courantes et eaux 
calmes participent au transport et au dépôt des sédiments. 

L'allure en auge du fond des dépôts est favorable à la 
constitution de nappes qui pourraient être alimentées 
latéralement, à partir du soubassement. 

Reconstitution de nappes, création de points d'ali­
mentation en eau, irrigation, lutte contre l'érosion, 
régénération de sols, réadaptation de la végétation, tels 
sont les problèmes qui se posent dans ces vastes régions. 

Le Mosso. 

La dépression de la Haute Malagarazi-Lumpungu a 
dû participer aux vicissitudes du lac Tanganika. Le 
recouvrement sablo-graveleux de son fond, bien que 
moins important, peut être rapproché des formations 
meubles de la Basse Ruzizi. 

I V . — Les dépots meubles recouvrant les surfaces d'érosion. 

Ces dépôts méri tent une mention spéciale bien qu'ils 
aient été très peu étudiés. 

Susceptibles d'héberger des réservoirs aquifères, ces 
dépôts ont leur importance déterminée par les conditions 
locales. Au sud de Kitega, de tels sédiments sablo-grave­
leux, épais de 10 à 20 m, sont disposés en un cône de 
déjections largement évasé. Une source jaillissant de 
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la montagne y déverse ses eaux qui cheminent en pro­
fondeur, cependant qu'un ravin, ordinairement à sec, 
roule ses eaux torrentueuses à l'occasion des fortes pluies. 

V. — Les dépots volcaniqiies du nord du Ruanda. 

I l ne paraî t pas douteux que le drainage des eaux du 
Ruanda septentrional était assuré en direction du nord 
lorsque l'érection de la chaîne des volcans, orientée est-
ouest, en même temps qu'elle constituait un barrage 
imposant à l 'évacuation des eaux, recouvrait d'assez 
vastes régions d'un manteau de laves, cendres et pous­
sières. 

La partie rocheuse de ce manteau, tantôt compacte, 
tantôt scoriacée ou caverneuse, atteint par endroits 
plusieurs centaines de mètres d'épaisseur. Tandis que 
l'ensemble des dépôts, essentiellement perméables, ne 
permettait plus la subsistance de cours d'eau perma­
nents, ni , peut-on dire, celle de la moindre masse d'eau 
superficielle, un sol éminemment fertile se créait et rete­
nait une population très dense. 

Une situation assez analogue se présente au nord des 
volcans, notamment dans le territoire de Rutshuru. 

L'eau de pluie, la seule ressource, est recueillie tant 
bien que mal. Vienne une période sèche, les réserves 
s'épuisent et les gens sont astreints, moyennant de très 
longs et pénibles cheminements, à s'adresser, soit aux 
sources ou aux cours d'eau du sud, soit au lac K i v u , soit 
aux mares ou aux marais assez rares qui subsistent à la 
faveur des dépressions naturelles. 

V I . — Les dépois volcaniques du sud du lac Kivu. 

Ces dépôts sont cités à titre documentaire. Ils n'ont 
pas été l'objet d'une attention spéciale. Notons cepen­
dant que l'âge ancien des dépôts volcaniques a permis 
à l 'altération et à l'érosion de découper un modelé nor-
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mal. Les ressources en eau superficielle et en eau sou­
terraine aisément accessible sont nombreuses. 

c. — L'orographie et la distribution 
de la population et des terres. 

Orientée approximativement suivant la méridienne, 
une étroite dorsale, aux sommets atteignant 3.000 m, 
sépare les bassins du Congo et du N i l et supporte les 
derniers vestiges de la forêt équatoriale couvrant au­
trefois tout le pays. Vers le nord, cette ligne de crête 
butte contre les volcans ; vers le sud, elle s'effondre dans 
le fossé de la Malagarasi. 

A l'ouest, cette chaîne montagneuse borde le fossé des 
grands lacs. A son flanc oriental s'est adossée la péné­
plaine de 2.000 m représentée par des lambeaux. 

Dans cette dernière surface d'aplanissement s'emboî­
tent, outre une succession de niveaux d'érosion définis 
par un réseau hydrographique de plus en plus complexe 
et aux niveaux de base s'affaissant sans cesse, les dépres­
sions du Bugesera et de la Kagera. 

Que l'on imagine avec les imbrications qu'implique 
une telle évolution, compliquée par l'érection de la 
chaîne des volcans, les captures et l'intervention des 
profonds sillons découpés par le réseau hydrographique 
actuel et l 'on aura une idée du puzzle des formes de ter­
rain constituant le rehef. 

Un site typique du centre du Ruanda-Urundi, là où 
est massée la majeure partie de la population, peut se 
schématiser comme suit. En bordure d'une rivière de 
quelque importance, une plaine alluviale large et maré­
cageuse est surplombée de quelques mètres par un ou deux 
paliers aux versants affaissés. Dominant ces bas niveaux 
de quelques dizaines de mètres, une ou plusieurs plate­
formes d'érosion sont disposées en contreforts ou en 
croupes surbaissées. Des flancs assez raides aboutissent 
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à des niveaux d'aplanissement, d'altitude dépassant la 
centaine de mètres, coiffant des collines émoussées ou 
s'adossant à un massif imposant constituant une crête 
principale. Cette dernière laisse souvent deviner, plus 
souvent qu'elle présente, des vestiges de gradins s 'éta-
geant à plusieurs centaines de mètres. Selon l'horizon 
que l'on se ménage, on voit se profiler, profondément 
échancrée et correspondant à l'une ou l'autre ancienne 
surface d'érosion, une ligne de sommets d'une horizon­
talité frappante. 

Cette esquisse entraîne des retouches en relation avec 
l'action de l'artère principale qui a imposé les grands 
traits et avec celle des branches secondaires qui ont 
déchiqueté le canevas et façonné les détails. 

La population se disperse sur les zones fertiles des 
niveaux moyens. La configuration du terrain entraîne 
un certain groupement relatif dans l'éparpillement. Les 
unités géographiques déterminant ce groupement sont 
dénommées collines. Ce terme, pour expressif qu'il soit, 
est souvent vague et imprécis, et sa désignation est régie 
par l'arbitraire des habitants. 

De même que l'on pourrait établir une classification 
des niveaux en relation avec leur origine et la durée de 
leur formation, et tout en mettant en relief des caractères 
communs, de môme on pourrait parler d'une limite 
d'habitabilité. Aux environs de Kitega, cette dernière 
correspond assez bien à la courbe de niveau de 1.700 m ; 
elle se relève vers l'ouest et vers le nord. 

Tandis que les zones élevées sont réservées aux pâ tu ­
rages, les régions basses sont réparties entre les prairies 
et les champs ; ceux-ci, sous l'impulsion des autorités, 
s'étendent de plus en plus dans les marais. 

La disposition est évidemment totalement différente 
dans les dépressions et au pied des volcans où le voisi­
nage de l'eau ou la fertilité du sol déterminent la répart i­
tion de la population. 
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d. — La pluviosité. 

Une importance des précipitations annuelles comprise 
entre 700 et L500 mm, en relation assez étroite avec 
l'hypsométrie, traduirait des conditions relativement pri­
vilégiées si des termes correctifs ne s'imposaient pas. 

I l ne peut ê t re question d'entrer dans le détail de 
l'analyse de ces différents termes par eux-mêmes assez 
évocatifs : irrégularité du volume des précipitations, 
intensi té des pluies, destination des eaux pluviales. En 
l'absence presque généralisée d'une protection végétale 
efficace, le rehef du pays offre une prise facile à l'érosion. 

C'est là où le volume des précipitations est le plus bas 
que leurs variations et leur intensité atteignent leurs ma­
xima, faisant jouer aux eavix pluviales un rôle éminem­
ment destructif. 

Le Bugesera présente couramment un paysage déser­
tique. De rares touffes arbustives s'accrochent au sol, 
alors que, suivant les pentes les plus faibles et dénudées, 
l'eau ruisselante, charriant sables et limons, contribue 
à araser les maigres reliefs et à combler les dépressions. 

e. — L'hydrographie. 

L'hydrographie, reflet fidèle des conditions liydrolo-
gic|ues, porte l'empreinte de l'évolution de ces dernières. 
La coïncidence est frappante entre la répartition de la 
densité des cours d'eau permanents et celle de la pluvio­
sité. La première de ces données définit l'abondance des 
re.ssources en eau aisément accessibles. Une densité de 
rivières supérieure à 0,75 km par km- signifie des sources 
abondantes et d 'aménagement facile, des marais à drainer 
et des possibilités d'irrigation. A des densités réduites 
correspondent des difficultés accrues d'installation de 
points d'eau et la nécessité de plus en plus impérative de 
mesures générales de préservation et de reconstruction. 

I l faut remonter à une époque déjà lointaine pour fixer 
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le début de l 'anéantissement du réseau hydrographique 
du Bugesera et du Mutara. Aux portes de Kigali, la 
transformation du régime des cours d'eau est percep­
tible d'une année à l'autre ; le débit des artères secon­
daires devient de plus en plus irrégulier et intermittent : 
au cours du demi-siècle écoulé, la majeure partie des 
ruisseaux ont cessé de couler, si ce n'est à l'occasion des 
pluies. La situation est analogue à l'approche de Nyanza 
et d'Astrida. Ainsi s'affirme l'emprise des conditions 
régissant la région du Bugesera : tendance à l'assèchement, 
virulence de l'érosion. 

I l n'est plus guère de zone habitée du Ruanda-Urundi 
qui ne manifeste des signes avant-coureurs de cette 
tendance : l'affaissement des nappes et le recul ou le 
tarissement des sources sont des phénomènes courants. 

B. — L E PROGRAMME D'ACTION PRÉVU PAR LE PLAN 
DÉCENNAL ET LA PARTICIPATION DU FONDS D U BLEN-
Ê T R E I N D I G È N E . 

a. — Généralités. 

Sous le titre « Approvisionnement en eau », le Plan 
décennal pour l'évolution sociale et économique du 
Ruanda-Urundi prévoit un total de dépenses de près de 
500 millions de francs. 

Le Fonds du Bien-Être Indigène a décidé de prendre 
à sa charge celles de ces dépenses, soit environ 450 mil­
lions de francs, qui intéressent directement les popula­
tions autochtones. 

b. Sommaire des programmes d'intervention 
prévus au Plan décennal. 

I . — L'alimentation des agglomérations en eau potable. 
Les caractères démographiques du Ruanda-Urundi 

ont entraîné la multiplication des agglomérations. Les 
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besoins croissants des populations réunies rendent de 
plus en plus lourde la charge de l'alimentation en eau 
et augmentent le danger de pollution. 

Parmi les agglomérations, i l y a lieu de grouper les 
centres d'occupation européenne, les écoles, les hôpitaux, 
les dispensaires, e tc . . Ces divers points n'ont guère fixé 
définitivement que quelques dizaines de milliers d'ha­
bitants. L'intervention en leur faveur s'exercera essen­
tiellement au bénéfice d'autochtones qui, à l'issue des 
études, ou après traitement médical, ou à la fin du mar­
ché, rejoindront leur milieu coutumier. 

Le plan décennal prévoit la réalisation de 62 captages 
avec adduction en faveur des principales agglomérations ; 
les autres, au nombre de 228, profiteraient d'un captage — 
fontaine ou puits — avec quel(}ues aménagements per­
mettant de procéder à la lessive et aux ablutions. 

I I . — L'amélioration des conditions de prélèvement d'eau 
dans les milieux coutumier s. 

Les ressources utilisables en eau potable existent soit 
en grande quantité, soit en nombre insuffisant. 

On peut estimer qu'environ 2.200.000 habitants dis­
posent de points d'eau naturels à faible distance de leur 
résidence. L'intervention se bornera à améliorer ces 
points d'eau par l 'aménagement d'environ 15.000 petites 
fontaines. 

Environ 1.400.000 habitants occupent des régions où 
les ressources insuffisantes astreignent une partie de la 
population à de trop longs déplacements pour leur 
alimentation en eau ; la saison sèche entraîne un état de 
pénurie préjudiciable. Le programme d'intervention dans 
ces régions prévoit, outre l 'aménagement d'environ 
4.500 sources, la création de 1.700 points de prélèvement. 
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I I I . — La création de points d'eau dans les régions 
dépourvues de ressources en eau superficielle. 

Une population estimée à 210.000 individus, occupant 
diverses régions d'une superficie totale de l'ordre de 
2.600 km^ souffre de pénurie d'eau. Certaines de ces ré­
gions sont susceptibles, moyennant une mise en état 
d'occupation, d'assurer la subsistance d'un complément 
important d'habitants. 

L'objectif du programme consiste à créer sur place 
des points de prélèvement d'eau, d'abord à la disposi­
tion des habitants déjà fixés, ensuite, et dans les zones 
propices, en faveur des futurs occupants. Le détail d'un 
tel programme ne peut être établi qu'au fur et à mesure 
de l'avancement des études. 

Dans les zones à dépôts volcaniques du Bugoye et du 
Mulera, l'analyse des conditions et possibiUtés locales 
donne la faveur aux adductions d'eau par tuyauteries 
en béton enterrées et alimentées par des ressources en 
eau superficielle situées à l'extérieur. Deux cent cin­
quante à trois cents km de telles canalisations sont pré­
vus. De distance en distance, des points de prélèvement 
seront aménagés de façon aussi simple que possible. 
Chacun d'eux comportera, en ordre essentiel, un réservoir 
avec pompe pour les besoins de la population et un 
abreuvoir pour le bétail. Dans ces zones cependant, on 
tirera parti de toutes les possibiUtés. Une mention spé­
ciale doit être faite des dépressions naturelles qui, par­
fois, abritent des mares temporaires ou permanentes 
auxquelles la population s'adresse couramment. De 
telles mares réalisent des conditions de prélèvement 
extrêmement malsaines. I l suffira cependant, bien sou­
vent, de très peu d'aménagements pour constituer un 
réservoir comblé, au soubassement rendu plus étanche. 
L'organisation de l'accès et du mode de prélèvement 
permettra de réaliser sans frais excessifs, au moins un 
point d'eau satisfaisant. 
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Dans les régions à dépôts sableux du Mutara, du Bu-
gesera, e t c . , c'est au pompage que l 'on aura principa­
lement recours ; un essai d'installation de moteur éolien 
est prévu. I l est évident que, dans de telles régions, la 
lutte contre l'érosion et l'assèchement sera primordiale. 
Dans le domaine de l'alimentation en eau, la constitution 
de réservoirs souterrains par endiguement de fonds de 
dépressions s'imposera. 

IV. — La lutte contre l'assèchement. 

Ressortissant, dans son ensemble, à d'autres services, 
la lutte contre l'assèchement revêtira trois formes ; elle 
sera reconstructive dans les régions déjà frappées d'ari­
dité ; elle améliorera les conditions générales des zones 
menacées où déjà les ressources en eau de surface s'éva­
nouissent ; elle protégera les nappes mises à contri­
bution dans le restant du pays. 

La création ou simplement l 'aménagement de points 
d'eau, en s'inquiétant de la permanence des réalisations, 
doit prendre une part active à la lutte. 11 est prévu sous 
ce titre, en complément aux réseaux normaux de protec­
tion, l'ouverture d'environ 2.000 km de fossés d'amélio­
ration ou de reconstitution de nappes. 

V. — Le drainage de marais et l'irrigation de terres. 

Bien que l'on ne puisse s'appuyer que sur des bases 
assez précaires, on peut estimer que -̂ i.250 km^, soit 8% 
de la superficie totale du pays, sont couverts de marais. 
Une certaine proportion de ceux-ci sont déjà cultivés. 
Des surfaces du même ordre de grandeur pourraient être 
aisément et avantageusement soumises à l'irrigation. 

L'alimentation en eau des marais a été précisée plus 
avant. De l'exposé, i l apparaî t que les marais constituent 
un obstacle au déversement des nappes. Un drainage 
intempestif peut entraîner, avec la ruine des nappes, 
celle des installations en bordure des marais. 
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c. — Réalisations. 

I . — Amélioration des conditions de prélèvement d'eau 
en milieu coutumier. 

L'effort initial a été concentré dans certaines zones 
caractérisées par une morbidité élevée attribuable aux 
mauvaises conditions de prélèvement d'eau. Des moyens 
d'action plus importants ont permis, au cours de l'an­
née 1951, de donner aux travaux d'aménagement une 
allure systématique. 

A fin décembre 1951, plus de 3.300 petites fontaines 
étaient installées au profit d'environ 450.000 usagers. 
A l'occasion de ce travail, 58 abreuvoirs ont été cons­
truits pour le bétail. 

I I . —Alimentation en eau des agglomérations (hôpitaux, 
dispensaires, écoles). 

Les moyens réduits mis en œuvre n'ont permis de 
donner aux réahsations effectuées sous ce titre qu'une 
allure modeste. 

Le programme s'est ordinairement borné à l 'étude des 
ressources, à la création ou à l'amélioration de points 
d'eau pouvant alimenter ou alimentant certaines insti­
tutions ou agglomérations. Tels furent le cas de l'hô­
pital et des écoles de Kitega et de Kigali ; les écoles de 
Bukeye, Remera, Rutovu, Rusengo, Ruganza, Kiheta, 
Mugera et Makebuko, des hôpitaux de Ruhengeri et 
de Kisen3'i, etc. . Ces divers centres bénéficieront ulté­
rieurement d'une installation plus complète, voire même 
d'une adduction. 

I I I . — Intervention dans les régions souffrant de pénurie 
d'eau. 

Dans le Bugoye, l 'étude de trois adductions principales 
et de quelques dérivations a été effectuée ; le tracé a 
été réalisé sur environ 60 km et le terrassement d'une 
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première plate-forme a été exécuté sur une dizaine de 
km. 

A l'occasion de ces travaux, trois pompes ont été ins­
tallées, première intervention effective en faveur de la 
population. A la périphérie immédiate du Bugoye, plu­
sieurs fontaines ont été aménagées. 

Dans le Mutara, la rectification et le bétonnage d'un 
ancien canal d'amenée d'eau ont été entrepris. A l'oc­
casion de ce travail, 2 pompes ont été installées et 10 
fontaines ont été aménagées dans la zone périphérique. 

Dans le Mulera, l 'étude a visé à la reconnaissance de 
l 'état de la nappe phréatique des dépressions en fin de 
saison sèche. A cette occasion, deux pompes et un abreu­
voir ont été installés. 

Dans le Bugesera méridional, les investigations ont été 
menées pour faire l'inventaire des ressources possibles. 
Trois captages par tranchées et 14 sources ont été amé­
nagés en fontaines ; 7 puits ont été équipés d'une pompe ; 
un abreuvoir a été construit. 

5. — Le territoire de Rutshuru. 

a. — Esquisse physiographique et géologique 
en relation avec l'hydrologie. 

Le « fossé » des grands lacs est coupé, au nord du lac 
Kivu , par la chaîne des volcans. A l'approche du lac 
Édouard, le fossé de la Ruindi vient se greffer sur celui 
de la Rutshuru. 

Le complexe métamorphique de l 'Urundi, avec intru­
sions granitiques, syénitiques et gabbroïdes, qui con.sti-
tue le soubassement des fossés, apparaît sur les flancs 
et constitue les chaînes de bordure. I l est recouvert au 
fond des dépressions, soit par les dépôts sableux de la 
Rutshuru et de la Ruindi, soit par les laves et dépôts 
connexes. 
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Les fonds sableux appartiennent presque entièrement 
au Parc National Albert dont le domaine s 'étend jusque 
sur les zones élevées des dépôts volcaniques. 

On se reportera à l'exposé concernant le Ruanda-
Urundi qui a esquissé les caractères de ces diverses 
formations. 

b. — Les problèmes de l'alimentation en eau et le programme 
proposé. 

Les paragraphes précédents ont mis en évidence les 
solutions pouvant intervenir dans chaque cas. 

La création de points d'eau s'impose dans les régions 
recouvertes de dépôts soit volcaniques, soit sableux. 
Une population d'environ 4!).000 habitants profitera 
de ces travaux qui consisteront essentiellement en : 

— 115 km d'adductions avec une soixantaine de points 
de prélèvement ; 

— l'organisation de 8 mares ; 
— le fonçage et l 'équipement de (i puits. 
Ailleurs, l'intervention consistera à aménager 112 fon­

taines auxquelles pourront s'adresser environ 58.000 habi­
tants. 

L'étude des adductions du Bugoye, réalisée en 1951, 
a été étendue au delà de la frontière de façon à assurer 
l'alimentation en eau de la partie nord de la chefierie 
de Bukumu. Le relief particulier du pays et la présence 
de laves cohérentes rendent le travail peu aisé. 

L'exécution des programmes entrera dans sa phase 
effective en ]!)52. 



P L A N C H E 11 

R U A N D . \ - U R U N D I . — Quelques réalisations. 

1. —Collecte de l'eau pluviale dans les trous (Kibati-Terr. Rutshuru). 

2 . — Abreuvoir indigène 
(Terr. Nyanza). 

3. — Captage élémentaire de source 
(Kitchubi). 



4. — Captage de la source de l'hôpital (Kitega). 

5. — Type d'abreuvoir aménagé par le Service 6. — Pompe installée au bord de la route 
Hydrologique {Terr. Nyanza). de Kirundo (Terr. Muhinga). 
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6 . - R e c o n n a i s s a n c e d a n s l a r é g i o n c e n t r a l e d u B a s s i n c o n g o l a i s . 

a. — Caractères généraux de la région. 

Le recouvrement sableux dont i l a été si souvent ques­
tion précédemment s'étend, en direction du nord, sous 
le couvert de la forêt équatoriale, jusqu'au voisinage 
du parallèle de Gemena. Sa disparition assez brusque 
et sa non-subsistance sur le versant nord-oriental du 
bassin congolais entraînent des suggestions qu' i l n'y a 
pas lieu de développer ici. 

L'épaisseur du manteau, son allure plus ou moins 
déchiquetée et la profondeur sous laquelle i l est entamé 
sont déterminées par les phénomènes généraux déjà men­
tionnés. Au nord-ouest de Lisala, les sables ont été re­
coupés sur plus de 90 m d'épaisseur et leur base, dans 
la région comprise entre Boende — Befale — Lisala — 
Budjala, s'établit vers l'altitude de 350 m. 

La complexité de la composition du recouvrement 
atteint son maximum dans ces régions basses ; les dépôts 
récents se distinguent malaisément des sédiments dont 
ils dérivent, si ce n'est parfois par une certaine strati­
fication. A Coquilhatville, les eaux légèrement acides 
en surface, sont assez fortement alcalines à quelque 
profondeur ; cette modification doit être at tr ibuée à la 
présence de dépôts calcareux non reconnus. 

D'une façon générale, les cours d'eau, bordés de vastes 
marais, coulent sur un fond sableux et sont dominés de 
quelques mètres ou de quelques — rarement de plusieurs 
— dizaines de mètres par les croupes habitables. Celles-
ci peuvent être aisément rapportées à l'une ou l'autre 
surface d'aplanissement. Une nappe aquifère générale 
couvre le pays et, dans cette nappe, sont inclus les ma­
rais dont l 'état d'assèchement relatif est en liaison di-
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recte avec les variations assez faibles du niveau hydro­
statique. 

I l résulte de cette disposition que le drainage des ma­
rais des régions basses est une opération pratiquement 
irréalisable, que la nappe se déverse suivant des lignes 
d'émergence et n'est guère accessible que par puits. 
Çà et là, assez souvent d'ailleurs, soit que la finesse des 
grains de certains horizons sableux constitue un niveau 
très peu perméable, soit que le même résultat dérive 
d'une certaine cimentation ferrugineuse, on observe de 
petites sources. Le captage de ces dernières est une opé­
ration laborieuse dont le résultat risque d 'être anéanti à 
bref délai ainsi qu'en témoignent de multiples tentatives. 

b. — Projets de programmes. 

I . — Territoire de Bejale. 

La configuration du terrain stabilise les 4.'5.()()() habi­
tants de ce territoire. Le Service Médical y a entrepris 
la lutte contre la dénatalité et le F. B. L est largement 
intervenu dans ce domaine. 

Les ressources en eau sont abondantes, mais les condi­
tions d'accès et de prélèvement sont déplorables. Le 
niveau hydrostatique s'établit généralement entre 5 et 
15 m de profondeur. Des points d'eau pourraient être 
aménagés au centre même ou au voisinage des agglomé­
rations indigènes par puits forés équipés d'une pompe. 

Le programme proposé comporte la création de 110 
points d'eau ; la profondeur moyenne des puits serait 
d'environ 15 m. 

I I . — Territoire de Budjala. 

L'instauration du Paysannat indigène est commen­
cée dans ce territoire qui réunit près de OO.OOO liabitants. 
Du fait de ce régime et de la topographie, les 2 /5 de 
cette population seraient dès à présent stabilisés. 
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Les conditions géographiques et hydrologiques sont 
assez analogues à celles prévalant à Befale, avec cepen­
dant une accentuation du relief. 

Le programme init ial envisage le forage et l'équipe­
ment de r 2 ( ) puits d'une profondeur moyenne de ,';() m. 

I I I . Territoire de Gemena. 

La partie sud-ouest de ce territoire densément peuplé 
est occupée par environ (iri.ddil habitants, soit le quart 
de la population totale. 

Les caractères de cette région sont analogues à ceux 
reconnus à travers le territoire de Budjala. 

Un programme initial comporte l'établissement de 
l.'ÎO puits d'une profondeur moyenne d'environ 25 m. 



CHAPITRE I I I 

Conclusions générales. 

Pour analyser le comportement des populations à 
l'égard de nos interventions, i l faut avoir à l'esprit le 
degré exact de leur évolution, leur mentalité fataliste ; 
i l faut aussi se remémorer les réactions qu'entraîne 
toute innovation. 

I l n'est pas extraordinaire qu'au cours des trois années 
écoulées, nous nous soyons heurtés à une gamme de 
sentiments allant de l'ahurissement à l'enthousiasme. I l 
n'est pas étonnant que le matériel introduit ou les instal­
lations réalisées aient été trai tés tantôt avec un profond 
respect, tan tô t sans égard particulier. Des pompes suf­
fisamment robustes ont dû être imaginées ; la protection 
des fontaines a dû être prévue : ces dispositions font face 
à l'ignorance et à l'insouciance mais non à la malveil­
lance. 

Dans toute la mesure de nos moyens, nous nous effor­
çons d'éveiller, tant chez les exécutants que chez les 
bénéficiaires de notre action, l'intérêt. Après celle des 
autorités autochtones, nous nous attachons à retenir 
l'attention des éducateurs et des écoliers sur les buts 
poursuivis. 

Faut-il ajouter qu'aujourd'hui notre arrivée est espé­
rée, sollicitée même. Plutôt que de citer les diverses for­
mes des manifestations de sympathie, touchantes dans 
leur simplicité, qu'il nous soit permis de reproduire le 
texte d'une lettre reçue par un membre du personnel 
à l'issue de ses travaux dans une chefferie : 
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« Ayant appris que vous devez vous déplacer pour 
» aller exercer votre action bienfaisante ailleurs, nous, 
» Sous-Chefs et Chef, sommes le porte-parole de tous nos 
» administrés. 

« Nous vous présentons nos souhaits de bon voyage et 
» nos remerciements pour tout le bien que vous avez 
» fait. 

« Actuellement, hommes, femmes et enfants sont tous 
» contents ; dans le temps ils puisaient une eau mau-
» vaise, maintenant ils peuvent avoir une eau tout à fait 
» saine. 

« Toutes les maladies causées par l'absorption d'une 
» eau non potable diminuent considérablement et seront 
» sous peu complètement enrayées, tout cela grâce au 
» zèle apporté dans les travaux vous confiés. 

« Nous remercions de tout cœur le gouvernement belge 
» pour ce bienfait. Vous partez en paix ; que celle-ci vous 
» accompagne jusqu'au premier lieu oii vous envoient vos 
» supérieurs. Mais sachez que vous laissez ici des cœurs 
» qui se souviendront toujours de vous. » 

Les réalisations inscrites au Ruanda-Urundi, en 1950 
et 1951 et au profit de 400.000 habitants, sous le titre de 
l'amélioration des conditions de prélèvement d'eau, ont 
permis aux huit dispensaires médicaux intéressés de 
relever, entre les statistiques de 1949 et de 1951 une 
réduction des cas de morbidité d'origine hydrique : 

dysenterie amibienne 
dysenterie bacillaire 
typhus et paratyphus 

64% 
58% 
70% 

Les cas d'affections diverses gastro-entéritiques, d'ori­
gine non spécifiquement hydriques étaient réduits de 
1 0 % . 

Un des objectifs essentiels de l'action entreprise paraît 
bien être atteint. I l importera donc que les autorités 
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intéressées donnent à la campagne amorcée au Congo 
belge toute l'ampleur désirable. 

Chacune des principales régions envisagées : Ganda-
jika, Lodja et Ruanda-Urundi, présente son drame ou 
ses drames d'ordre hydrologicpie. Leur ampleur dépasse 
notre compétence et nos moyens et nous ne pouvons ([ue 
rappeler l'existence de problèmes vitaux. 

Bruxelles, avril 1952. 
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